mit. 


RÉPONSE 


D 'un  Comtadin  , à la  brochure  intitulée:  Refii- 
tution  du  Comté  Venaijfm  , des  Villes  & État 
d'Avignon. 


Par  M.  bouche  , DÉPUTÉ  A L’ASSEM^ 
BLÉE  NATIONALE. 


J^aiTiirés  par  la  préfence  de  notre  ambaflâdeur 
à Paris,  par  les  foins  qu’il  a dû  fe  donner  de  faire 
valoir  avec  la  dignité  qui  convient  au  fouverain 
qu’il  repréfente  , les  droits  inconteflables  du  Pape 
fur  le  Comtat , plus  que  tout  cela  encore  , par  les 
principes  confacrés  par  l’affemblée  nationale  de 
France  elle*  même  , nous  méprisons  les  vains  bruits 
qui  nous  menaçoient  d’ün  changement  de  domina- 
tion. Nos  alarmes  à ce  fujet  nous  auroient  paru 
déplacées , ÔC  injurieufes  à cette  augufte  alTemblée. 
Non  , dilions*nous  , elle  ne  relfemble  pas  à ces 
vieux  tyrans,  fans  principes , qui  s’emparent,  fans 
fcrupule  , de  tout  ce  qui  eft  à leur  bienféance  , 
lorfqu’ils  peuvent  le  faire  fans  danger.  Elle  repouf- 
fera  avec  indignation  toute  propolîtion  qui  ten- 
droit  à compromettre  fa  gloire  Ton  honneur.  En 
face  du  monde  entier  , en  face  de  la  poflérité  , 
qui  lira  avec  avidité  Ton  hiftoire  , elle  ne  voudra 
pas  en  falir  les  premières  pages  par  une  ufurpation 
manifeftement  injufte.  Si  le  ferpent  tortueux  de 
l’ambition  ofe  approcher  du  berceau  de  la  liberté 
françoife  , nouvel  Hercule , elle  l’étoufFera  de  fes 
mains  puilTantes. 

Tel  eft  encore  notre  efpoir , Sc  fi  rappariîiQQ 
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d’une  armée  françoife  dans  notre  pays  nous  for- 
çoit  à y renoncer  , nous  rougirions  pour  vous  ! ô 
François , 5C  en  fubifTant  votre  joug  , ou  , (î  vous 
vouiez  , en  nous  aiTociant  à vos  glorieufes  defti- 
nées,  nous  coniêrverions  nos  cœurs  à ce  bon  fou- 
verain  , qui , feul  en  Europe , peut  faire  à fes  peu- 
ples le  défi  généreux  de  dire  en  quoi  a violé 
les  capiîulaiions , qui  les  ont  fait  pafTer  fous  fon 
empire. 

Cependant , cette  réunion  à la  France  paroît 
nous  menacer  de  plus  près  , depuis  qu’un  des 
membres  des  plus  diftingués  de  raflemblée  natio- 
nale a fait  circuler  un  écrit  où  il  prétend  en  prou- 
ver la  jüflice  6c  la  nécefîité.  Il  nous  importe  donc 
de  détruire  l’imprefiion  que  pourroit  lailTer  dans 
les  eiprits  un  fuffrage  d’un  auffi  grand  poids.  No- 
tre filence  feroit  un  aveu  de  notre  indifférence  , 
ou  de  notre  penchant  vers  ce  nouvel  ordre  de 
cbofes  5 6c  notre  fécurité  une  foibleffe  pufiilanime. 

PrefTé  de  répondre,  n’ayant  pas  fous  les  yeux 
rhiftoire  du  temps  où  nous  pafTâmcs  fous  la  do- 
mination du  Saint  Siégé  , ni  à ma  difpofirion  les 
archives  du  fouverain  ni  celles  du  pays  , je  ne 
difputerai  aucun  fait  à M.  Bouche  ^ je  les  lui 
accorde  tous.  Emprifonnement  du  fouverain  de  la 
Provence  , remords  de  la  reine  fa  femme  , poli- 
tique peu  fcrupuleufe  du  pape  qui  régnoit  alors  j 
je  renchérirai  fjr  lui  , s’il  le  veut  j ce  fut  un  pur 
brigandage  , dirai-je  , un  trafic  honteux  des  chofes 
les  plus  faintes  , qui  ajoutèrent  ce  beau  fleuron 
à la  tiare  des  fouverains  pontifes,  (i). 


fi)  Je  laifTe  la  partie  diplomatique  à M.  le  nonce  , dans 
laquelle  je  fuis  perfuadé  que  mon  fouverain  a autant  d’a- 
vantage que  dans  les  autres  5 je  ne  traite  que  la  partie  po- 
litique. 
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Eh  bien  , qu’en  conclurez-vous  de  la  ? qu’il  faut 
l’en  arracher.  Rendez  donc  auffi  vous-mêmes  les_ 
provinces  que  vous  avez  ajoutées  à votre  royaume 
par  des  voies  auflfi  illégitimes.  ^ 

Je  ne  V(fi]s  traînerai  pas  dans  robfcurité  des 
temps  anciens  j je  ne  ferai  pas  i’hilloire  de  toutes 
vos  provinces  ; je  veux  vous  ramener  à des  épo- 
ques , plus  récentes  , aux  conquêtes  de  vos  deux 
derniers  monarques. 

' Quelle  foule  de  témoignages  viennent  flétrir 
celles  de  Louis  XIV  ! écartons- les  tous  , mais 
arrêtons-nous  à celui  du  conquérant  lui  même  5 
lorfque  la  pâleur  de  la  mort  fur  le  vifage  , en- 
touré de  fes  ferviteurs  en  larmes  , tenant  dans  fès 
bras  défaillantes  fon  jeune  fuccgiïeur , il  proféra  ces 
paroles  remarquables  , w j’ai  trop  aimé  la  guerre.  « 

Ce  mot  à jamais  célébré  a l-il  befoin  de  corn-? 
mentaire  ] Faut-il  que  je  vous  avertilfe  que,  fi  vous 
voulez  faire  des  répétitions  fur  les  autres  , il  faut 
commencer  par  vous  exécuter  vous-mêmes  fur- 
des  reftiîutions  indifpenfables , ÔC  que  fi  les  guerres 
de  Louis  XIV  ont  été  injuftes  , le  prix  qu’il  en  a 
retiré  doit  être  rendu  à fes  anciens  poffefTeurs  ? 

Et  la  conquête  de  la  Corfe  a-t-eile  été  plus  lé- 
gitime ? Non , fans  doute  , de  votre  propre  aveu  j 
puifque  vous  aveè  déclaré  que  vous  ne  vous  en  re- 
gardiez vrais  polfedéiirs , que  du  moment  où  ce 
peuple  avoir  demandé  la  promulgation  de  vos  dé- 
crets dans  fon  ifîe. 

Quel  coup  de  foudre  que  ce  décret  mémora- 
ble , pour  toute  propofition  de  réunion  de  pro- 
vinces étrangères  à la  France  ! la  conquête  n’eft 
donc  à vos  yeux  que  ce  qu  elle  efl  aux  yeux  du 
phiiofophe.  Une  violation  du  droit  naturel  , un 
coup  de  poigoard  à routes  les  lois  , une  infulte 
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à la  morale  du  genre  humain.  Vous  ne  vous  croî- 
rez  iégitimes  poiTefTeiirs  d’un  pays , que  lorfque 
fes  habitans  viendront  vous  en  faire  hommage. 

Grande  8c  belle  leçon  que  vous  donnez  à ces 
courages  altiers  , à ces  hommes  de  fang  qui , pro- 
digues de  celui  de  leurs  fujets  , aiment  mieux 
régner  fur  de  vaftes  déferts  , que  fur  un  empire 
floriirant , mais  rétréci  ^ douce  confolation  que 
vous  olTiCz  aux  peuples  , dont  les  fufFrages  feront 
à l’avenir  comptés  pour  quelque  chofe  , lorfqu’il 
s’agira  de  leur  fort  ! 

Cette  maxime  pratique  avoit  déjà  été  prefTentie 
par  ceux  qui  fuiveat  avec  attention  la  marche  que 
vous  vous  êtes  prefcrire.  Elle  a fon  germe  dans 
cet  autre  décret  ü folemn^Ilement  confacré  dans 
vos  hiïes  : que  Vhomme  ne  fe  vend  pas  comme 
un  vil  bétaiL 

C’efl  donc  une  inconféquence  palpable  que  de 
vous  propofer  de  réunir  à la  France  une  contrée , 
fans  favoir  (1  elle  y confent , ou  fi  elle  le  defire. 
Nous  favons  que  , fideies  à vos  principes  , vous 
vous  préfèrverez  d’une  erreur  qui  décréditeroit  en- 
tièrement votre  conduite  jufqu’ici  fi  conféquente  , 
êc  compfomettroit  votre  honneur,  en  vous  oppo- 
fant  à vous-mêmes. 

‘Vous  l’exigerez  donc  auparavant  es  confente- 
ment.  Eh  bien  ! il  eiï  donné.  Non  feulement  les 
états  allemblés  , ( Sc  iis  ne  font  pas  arifiocrates 
ces  états  ) , ont  témoigné  de  la  maniéré  la  plus 
pofitive  5c  la  plus  énergique  leur  fidélité  éternelle 
au  faine  fiege  ^ mais  encore  chaque  communauté 
a donné  une  adhéfion  particulière  à ce  grand  fuf- 
frage , en  renchérilfant  encore  , s’il  ei\  pofiibie  , 
en  exprefiîons  de  zeîe  Sc  d’attachement. 

D’après  cette  folemneile  déclaration , d’après 
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cet  élan  de  tous  les  cœurs  des  habitans  du  Cptniat 
de  vouloir  vivre  & mourir  fous  l’heureux  empire 
des  clefs , je  ne  ferai  pas  l’honneur  a quelques 
individus  ifolés  ce  faire  mention  dqn  vœu  iccn- 
traire  énoncé  dans  la  plus  méprifable  rapfodie,  qui 
fbit  jamais  fortie  des  mains  d’une  faction  de  maU' 
vais  citoyens.  ü 

Mais  5 c’eft  à préfent  à vous  , M.  Bo.uchie  , 
que  je  vais  avoir  l’honneur  de  m’adrefler^  ^ quel- 
ques hmpîes  queflions  jetèrent  un  gtand  jour-  fur 
la  matière  que  vous  avez  cilcutée  dans  votre  fu- 
ture motion  qui  m’occupe  dans  ce  moment. 

Croyez  vous  que  les  droits  des  fouverains  pres- 
crivent par  le  laps  de  temps , ou  non  ? S’ils  pref- 
c rivent  , quel  temps  a (lignez- vous  à la  pref- 
cription  ? ' ' ^ . 

Quant  à moi  ^ je  tiens  que  , pour  le  bonheur  de 
l’humanité  , il  faut  que  tout  droit  quelconque  pref^ 
crive  j autrement-  les  peuples  feroient  tous  Ijes 
jours  ^expofés  à fe  voir  envahis  par  le  premier 
ambitieux  qui  fe  préfenteroit  (lir  'ieurs  frontières. 
Le  partage  de  la  Pologne  fait  en  pleine  paix  avec 
des  droits  irrprelcriptibles  d un,eN,  main  , Sc  des 
fufils  de  l’autre  , doit  confacrer  pour  toujours  cet 
axiome  politique.  Si  jamais  les  nations  avoient 
d û s’ébranler  toutes  à la  fois  pour  puriir  un  odieux 
brigandage  , c’éioit  certainement  dans  une  occa- 
lion  feiTiblable  j & elles  fe  font  tues  j & le 
crime  , éra}é  de  manifefles  , s’eft  confcmm;é  ! 
voilà  le . fruit  de  droits-qui.  ne  celTer.t  que  quand 
on  n’a  pas  la  force  de  les  faire  .valoir. 

Les  droits  des  particuliers  font  éieinrs  après  trente 
ans  de  non*  jouifiance.Le  délire  de  la  féc.dalité  avcij 
prorogé  ce  terme  , pour  les  droits  foigriCuriaux 
à cent  ans  , & l’égliié  «voit  la  rr.cmc  faveur  , ave 
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plus  de  juflice  ^ parce  qu’un  titulaire  pouvoir  con- 
-Hiver  pendant  un  court  efpace  de  temps  avec  un 
détenteur  injufte  êc  détériorer  un  bien  dont  il 
’ n etoit  que  pol^lTeur  urufruitier, 

• A quel  terme  voulez- vous  affigner  la  prefcription 
des  fouverains  ? doublez,  triplez  , (i  vous  voùlez , 
' VOUS  n’arriverez  encore  qu’à  la  moitié  du  terme 
qui  aura  légitimé  la  pofTeffion  du  Comtat  entre  les 
main  du  Pape.  Six  cents  ans  de  polTe/îion  , mon- 
fieur  , ne  font  donc  pas  pour  vous  un  terme  allez 
long  ? tant  de  (lecies  accumulés  n’auront  donc  pas 
' couvert  l’irrégularité  - du  titre,  s’il  y en  a eu  *,  ce 
-que  je  né  vous  ai  accordé  que  polir  ne  pas  m’en- 
gager dans  des  di'fcuffions  diplomatique,^  , dont  ma 
" caufe  n’a  pas  befoin  : j’en  appelé  à tous  les  hommes 

* qutraifonnent  ; bien  plus  encore , à ceux  qui  com*^ 
pofent  l’augufte  affemblée  dont  vous  êtes-membre^ 
j’én  appelé  à votre  propre  confciencé. 

Je  ne  vousjaiffe  pas  encore,  monfieur  : fi  fix 
^ -cents  ans  nopctenr  pas  une  prefcription  légale  , 
' deux  mille  ne  Topéreront  pas  nOn  plus , 5c  la  îogi- 
« que  des  atnbitieux  fur  rimprefcriptibilité  des  droits 
refiera  dans  toute  fa  vigueur.  Eh  bien  , pourquoi 
vous  montrez  vous  fi  modéré  ? comment  , dix 

• lieues  de  pays  en  longueur  fur  cinq  en  largeur  fuf- 
fifent  à votre  ambition  î que  n’enVahifiez-vous  la 

' Savoie  ! elle-;  a appartenu  aux  rois  de  France.  Ne 
“ Feriez 'vous  pas  tente  d’avoir  les  Alpes  pour  limites 
■ de  votre  beau  royaume  ?■  d’un  autre  côté,  les  fii* 
pelbes  pays  qui  vous  empêchent  de  n’avoir  pour 
-bornes  du  côté  de  l’Allemagne  que  le  Rhin,  ne  mé- 
ritent-ils pas  une  motion  ? Charlemagne  ne  les  a-t*i! 

' pas  pofTédés , ÔC  ne  vous  lésa- t*il  pas  tranfmis?  (i) 

(i)Ce  terrible  argument  a été  fenti  par  M.  Bouche  , & 
l’a  été  forcé  de  profelfer  la  prefcripribilité  des  droits  des 
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En  fuivant  toujours  le  Tyrtême  de  rimprefcripiî- 
bilité  des  droits , je  vais  ouvrir  un  bien  plus  vafte 
champ  à l’ambition  des  François,  Qui  ignore  que 
leurs  ancêtres  Ce  font  répandus  comme  un  torrent 
dans  toutes  les  parties  du  monde  , & s’y  font  éta* 
blis_^  en  vainqueurs  ? Ci  les  droits  des  nations  ne 
preferivent  pas,  ils  leur  ont  tranfmis  ceux  que  leur 
épée  leur  avoit  donné  , n’importe  depuis  quelle 
époque.  / 

Ainû  les  François  d’aujourd’hui  peuvent  revendi- 
quer la  partie  de  i’Efpagne  apellée  Celtibérie , du 
noms  des  Celtes , ou  Gaulois , ôc  des  Ibériens , ou 
Elpagnols,  qui , après  des  guerres  fanglantes , s’al- 
lièrent enfemble  par  des  mariages , ôC  confondi- 
rent leurs'  noms  en  un  feul. 

En  Angleterre  les  provinces  de  Galles  8c  de 
Cornouaille  ont  été  aufîî  conquîfes  par  des  Gau- 
lois 5 qaaji  Gornugalliœ.  ' ' 

. L’Allemagne  a été  aulîi  le  théâtre  de  leurs  ex- 
ploits. Leur  nom  vit  par-tout.  Les  Boïens , peuple 
du  Bourbonnois  , allèrent  donner  le  leur  au 
royaume  de  Bohême  , les  Senois  à la  forêt  de  Se- 
naone  , les  Teâofages  s’établirent  près  de  celle 
d’HercynicjScc.  5cc. 

En  Allé  , iis  portèrent  leurs  armes  vidorieufes 
jufqu’à  cette  contrée  à laquelle  ils  donnèrent  le  nom 
de  Galacie.  Enfin  il  n’y  a pas  de  partie  du  monde 
ou  iis  n’aient  pénétré  , oC  où  iis  ne  Ce  foient 
établis. 

Ce  n ’efi  pas  pour  faire  parade  d’érudition  que 
j’entre  dans  des  détails  , mais  pour  faire  voir  les 


fouverains.  Dès-lors , tout  foa  fyftême  croule  , & je  n’a- 
vois  pas  hefoin  de  prendre  la  pluPâie  pour  le  rébiter  : ha^ 
bemus  confitentem^  A z 
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dsngers  de  îa  do£î:fine  de  rimprefcriptibîllté  des 
droits  des  fouverains  , 5c  fi  Ton  veut  s’en  convain- 
cre encore  davantage , qu’on  life  un  livre  allez 
connu  fur  les  intérêts  des  princes  de  l’Europe. 
C’efi:  un  arfenal  toujours  ouvert  à la  cupidité  des 
ambitieux , cC  une  mine  féconde  pour  les  faifeurs 
de  manifefies. 

Malheur  à vous  , peuples  de  l’Europe  , fi  vos 
foüverains , voulant  fe  faire  jultice  à eux  mêmes  j 
slloient  fecouer  la  poufiiere  de  leurs  archives  . & 
en  tirer  les  contrats  de  mariage  , cefiîons  , dona- 
tions 5 fubfiiîutions , diplômes  .fiîcceffions , ^c.  ja- 
mais la  terre  n’aurüit  été  ébranlée  de  plus  terribles 
fècoufies  jamais  le  fang  humain  n’auroit  coulé 
avec  plus  d’abondance  , jamais  la  guerre  n’aoroit 
exercé  de  plus  grandes  fureurs  ! ah  î pour  votre 
bonheur  , & pour  votre  repos , qu’ils  s’éreignent 
ces  droits  antiques  , que  vos  foüverains  ne  pour- 
roient  faire  valoir  qu’en  vous  afiafiînant , que  les 
vers  dévorent  en  filence  ces  vieux  parchemins  tranf- 
formés  en  poignards  pour  vous  percer  les  flancs  5 
5c  que  le  temps  5 femblable  au  Léthé  5 amene  un 
éternel  oubli  des  prétentions  5 des  droits , 5c  même 
des  înjufiices  trop  anciennes. 

M.  Bouche  femble  encore  nous  reprocher  les 
bienfaits  dont  les  rois  de  France  ont  de  tout  temps 
comblé  les  individus  du  Comtat.  Je  pourrois  lui 
répondre  par  un  mot  très  connu  d’un  général  Suifie 
à un  courtifan  de  Louis  XV.  » .Si  tout  l’or^difoit 
))  le  courtifan  au  prince^,  que  Votre  Majefié  ou 
» Tes  prédéceiTeurs  ont  donné  aux  Suiliés  étoic* 
» en  anneaux,  il  y auroit  de  quoi  enchaîner  Paris 
))  6c  Berne.  Cela  eft  vrai  , répond  froidement  le 
w Suiffe  , maisaufii  fi  tout  le  fang  que  les  Suifies 
onc  répandu  pour  le  fervice  de  Votre  Majefié  ou 


f 9 ) 

» de  fes  prédécefleurs  étoit  ramafle,!!  formeroît  un 
V ruiffeau  qui  couleroit  de  Paris  à Berne. 

Voilà  ce  que  nous  avons  de  commun  avec  leô 
Suiffes  j mais  ce  qui  nous  eft  particulier , c’eft  l’at- 
tachement fans  bornes  que  nous  portons  à la  France. 
Nous  ne  fommes  pas  Italiens , mais  François.  M. 
Bouche  , comme  voifin  , fait  mieux  qu’un  autre  , 
qne  nous  nous  identifions  dans  la  nation  françoife  5 
que  le  Roi  de  France  efi  chez  nous  U roi  par 
excellence  ^que  dans  nos  converfations,  nous  difons 
nos  ifles , nos  efcadres , nos  armées  , lorfque  nous 
parlons  des  ifies , des  efcadres  ôc  des  armées  fran- 
çoifes  ; que  les  fuccès  de  la  France  font  les  nôtres , 
ainfi  que  fes  revers^  eo  un  mot,  qu’il  n’y  a d’autre 
différence  entre  le  François , Bl  nous , que  l’obéif 
fance  que  nous  rendons  au  Pape,  mais  que  tous 
nos  fervices  font  pour  la  France.  Delà  les  récom- 
penfes  militaires  ou  eccléfiafiiques  qui  en  font  le 
prix. 

^ Enfin  M.  Bouche  propofe  fi  , comme  il  paroît 
Fappréhender  > fon  projet  de  réunion  échoue  , de 
nous  cerner  de  maniéré  que  nous  foyions  réduits  à 
nos  feules  refiburces.  Je  fais  que  le  roi  ^rafiem- 
blée  nationale  peuvent  le  faire  , mais  je  fuis  fur 
qu’ils  ne  le  feront  pas  5 voici  pourquoi. 

Nous  avouons  à la  France  que  nous  ne  pouvons 
exifier  fans  fes  fecours.  Vouloir  nous  en  priver  fe- 
roir  nous  condamner  à la  mort.  D’après  cet  aveu , 
jé  demande  s’il  (eroit  de  fa  dignité  de  fe  fervir  de 
ce  moyen  pour  nous  faire  apoftafier  notre  fou- 
vcrain;  Que  diroic  ce  fiecle , que  diroit  la  poftérité 
de  cette  miférable  fubtilité , de  ce  fophifme  po- 
litique ; je  ne  veux  pas  vous  tuer'  en  public  , parce 
que  je  n’en  ai  pas  le  droit , ôc  .que  vous  êtes  in- 
nocent y mais  J comme  vous  me  déplaifez , je  vous 
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ferai  enfermer,  Sc  je  vous  laifleraî  mourir  de  faim.' 
N ’eft-ce  pas  là  l’équivalent  d’une  lettre  de  cachet? 

Je  ne  ferai  pas  à l’aiTemblée  nationale  l’affi-ont 
d’étendre  davantage  ces  réflexions.  Tout  moyen 
odieux  & bas  eft  autant  8c  plus  éloigné  d’elle  que 
îe  ciel  l’efl  de  la  terre , les  ténèbres  de  la  lumière  ^ 
mais  je  conviens  que  les  nouveaux  arrangemens. 
qui  fe  préparent  dans  Ton  fein  demandent  de  nous 
des  changemens  auxquels  il  n’efl  pas  poflible  de 
fe  refufer.  Nous  avons  des  compenfations  équi- 
valentes à offrir  pour  les  avantages  qu’on  pourroit 
nous  donner  ^ êc  ce  fera  dans  un  traité  que  les 
circonftances  actuelles  néceflîtent  aufli  impérieufe- 
ment  , qu  on  donnera  plus  de  développement  à 
cette  idée.  Cependant  ce  n’a  pas  été  fans  peine 
que  nous  avons  vu  , dans  l’écrit  de  M.  Bouche , 
une  longue  énumération  des  maux  qui  fe  font 
étahlis  fous  la  domination  des  Papes,  En  vérité, 
il  faut  que  nous  foyions  bien  aveugles , ou  de  bien 
vils  efclaves,  pour  idolâtrer  cette  domination  , mal- 
gré tant  de  vices  5 6c  il  a raifon  de  dire  plus  bas", 
que  nous  fommes  les  plus  patiens  de  tous  les  hom- 
mes. Qui  fe  perfuadera  en  effet  qu’une  nation  foit 
ajTez  abâtardie  pour  plier  docilement  fa  tête  fôiis 
un  joug  de  fer?  & , à ces  traits,  qui  reconnoîtra 

le  comtadin  & Ton  gouvernement  ? 

Non  , monfîeur , notre  gouvernement  n’efl  point 
tyrannique , il  feroit  plutôt  foible.  Quant  à cette 
iiiquifition  , fur  laquelle  les  déclamateurs  ont  un 
fi  beau  champ  , vous  favez  auffi-bien  que  nous , 
qu’elle  n’a  jamais  été  , dans  le  comtat , qu’un  épou- 
vantail, ê»C  que  vos  tribunaux  font  cent  fois  plus 
féveresque  l’inquifition,  dans  les  chofes  de  la  même 
compétence. 

Quant  aux  édifices  antiques  que  nous  laiflbas 
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dépérir,  oferions  nous  demander  à M.  Boucha 
de  nous  en  découvrir  les  ruines  ? dans  quelle  ville 
de  France  trolivera-t-on  de  plus  belles  égiifcs  , de 
plus  beaux  mqnumens  publics , de  plus  fomptueiix 
palais  qu’à  Avignon  î\^ces  fuperbes  murs  qui  Icn- 
tourent  , ces  magnifiques  promenades  5 ces  quais 
vainqueurs  du  plus  i^Tpétueux  des  fleuves  , ces 
portes  qui  le  di^iuten^  en  magnificence  aux  portes 
de  l’ancienne  Rome  , tant  d’autres  monumens  de 
goût  6c  d’utilité  publique  , annoncent-ils  un  peuple 
aufîi  près  de  la  mij'ere  ^ de  la  mort  faciale  que 
le  prétend  M.  Bouche  , er>>parlant  de  nous  ? 

Pour  ce  qui  regarde  les  biens  immenfes  qui  ré- 
fultent  à la  France  de  la  fameuje  nuit  du  4 août , 
nous  fongeons  à nous  les  approprier  en  partie  , 
nous  y ferons  d’autant  plus  aifement  autorifés  par 
notre  fouvcraio  5 que  , oomme  la  très -bien  re- 
marqué le  célébré  R-obertfon  , les  Papes  ont  été 
lès  premières  fouverains  de  l’Europe  à attaquer  le 
fyflême  féodal , & fa  chûtê  lera  le  complément 
de  notre  légiflation. 

Les  prifes  de  poflèflion  du  Comtat  par  les  deux 
derniers  Rois  de  France , & les  reilifutions  qui 
fuivirent  de  près  , embarraflent  M.  Bouche  , par- 
ce que  ce  font  autant  d’hommages  aux  droits  des 
Papes  fur  cette  province.  Il  fe  tire  d’afïaire  en 
sccufant  lesminiflres  de  corruption  ou  d’ignorance. 
Pour  nous  jnous  en  faifons  honneur  à la  confcience 
^ à la  loyauté  de  ces  deux  monarques.  » Avez  vous 
» lu  , diibit  Louis  XV  à l’abbé  de  la  Ville  , les 
»'  deux  mémoires  de  Monclar  fur  mes  droits  au 
>■>  Comtat  d’Avignon?  que  vous  en  femble  ? Sire, 
» répond  l’Abbé  , je  crois  tout  ce  qu’il  en  dit  : 
» mais  le  Pape  poffede  depuis  flx  flecles.  Ce  ter- 
rible argument  détermina  le  prince  , bi  le  Comiat 
fut  fendu. 
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Quoique  ce  petit  écrit  paroiHe  trop  court  pour 
ctreréfumé,  cependant  on  me  permettra  d’en  pré  * 
fencer  en  raccourci  les  principaux  traits. 

L’ailemblée  nationale  , en  fanâionnant  avec  îa 
plus  grande  folemnité  i’interdiétion  au  monarque 
de  céder  aucune  partie  de  fes  états  à une  autre 
puiiTance  , parce  que  les  hommes  ne  font  pas  du 
bétail  5 a , par-là  même  déclaré  qu’il  ne  pourroit 
réunir  à fon  domaine  des  fujets  étrangers  fans 
leur  confentement.  Ces  deux  propofitions  font  lî 
bien  liées  l’une  avec  Tautre,  qu’elles  ne  peuvent  être 
réparées.  Or  le  Comtat  a déclaré  de  la  maniéré 
îa  plus  poOtive  la  plus  claire  fon  defir  de  refter 
fous  la  domination  du  St  Siégé.  Donc  , ÔCc. 

La  doâ:rine  de  l’imprefcriptibilité  des  droits 
des  fouverains  efit  infoutenable  , ôc  répugne  elTen- 
îiellement  à la  raifon  , aux  droits  des  gens  po^ 
iitif , à la  tranquillité  êi  au  bonheur  des  nations. 
Or  le  St  Siégé  poffede  le  Comiac  depuis  plus  de 
lix  fiecles  ÿ donc  qu’il  a acquis  un  droit  réel  5 ÔC 
irréfragable  fur  le  Comtat. 

Si  le  droit  de  convenance  fuffit  pour  dépouiller 
un  fouverain  d’une  partie  de  fes  états , pourquoi 
s’arrêter  en  fi  beau  chemin?  la  Savoie  , Nice, 
les  Pays  Bas , le  Palatinar,  6cc.  font  également  à la 
bienféance  de  la  France  j ils  ont  fait  partie  de 
fon  domaine  comme  le  Comtat  , 6c  renvahiffe- 
ment  de  ces  états  pourroit  être  plus  dangereux, 
mais  il  ne  feroit  pas  plus  injiifie.  La  fbibleile 
de  notre  fouverain  doit  être  pour  un 'royaume  , 
tel  que  la  France  , une  fauve-garde  plus  puifiante 
que  les  armées  les  plus  formidables.  L’Aigle  n’ar- 
taque  pas  le  Roitelet.  Son  courage  généreux  dé- 
daigne une  proie  auffi  facile.  C’eft  aux  tyrans  de 
l’air  qu’il  déclare  la  guerre,  6c  tour-à-tour  ven- 
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geur  8C  ufurpateur  , il  ne  s’abat  pas  même  dans 
la  région  où  vivent  les  petits  oifeaux.  C’ell  fur  les 
plus  hauts  pics  qu’il  répofè  , d'où  il  contemple 
fièrement  Ion  valte  empire ‘.image  bien  fenlible 
du  cololTe  de  la  puiirance  françoife. 


Uant  à ropinîon  de  M.  Bouche  fur  les  Juifs  , elle 
cft  aulîî  faine  que  celle  des  adverfaires  qui  le  combatîront 
fera  erronnée.  Il  eft  faux  qu’ils  foient  conftitutioniieliement 
ufurierSé  Je  parle  d’après  ma  propre  expérience.  J’ai  eu 
beaucoup  d’affaires  en  ma  vie  avec  eux  , & je  les  ai  tou- 
jours trouvés  aufii  couîans  & auffi  honnêtes  qu’aucun  prê- 
teur chrétien.  Il  eft  vrai  qu’il  faut  de  l’exaftitude  & de 
Ja  probité  avec  eux  , 8c  en  cela  font-ils  blâmables  ? C’eft 
une  vérité  reconnue  dans  notre  province  , où  nous  avons 
trois  fynagogues  ; & tout  homme  qui  en  dira  du  mal  , 
fera  ou  inexaft  , ou  dérangé.  Quant  à ceux-là  , je  ne  leur 
confeille  pas  de  s’adreffer  à des  Juifs  ; & la  maniéré  dont 
iis  font  prefliirés  eft  bien  excufable  ,,  fi  l’on  fait  attention 
aux  pertes  immenfes  qu’effuie  cette  nation  , & à l’im- 
pofîibilité  où  l’on  la  met  d’affeoir  fa  fortune  fur  des  fonds 
folides.  M.  Bouche  doit  fe  rappeler  une  affaire  où  une 
de  nos  fynagogues  entière  fur  impliquée  , il  y a quelques 
années  , ainfi  qu’une  foule  d’individus  de  la  ville  qu’il  re- 
préfente  Ci  dignement  à l’affemblée  nationale.  Comment 
put- il  arriver  que  les  coupables  reftaffent  impunis  , 8c 
que  tant  d’honnêtes  gens  perdifTent  leur  fortune  l Cette 
affaire  , ainfî  que  mille  autres  de  ce  genre,  prouvent  la  né- 
ceffite  de  lois  terribles  contre  les  banqueroutiers.  Com- 
ment ï Vous  faites  rompre  fans  pitié  un  malheureux  qui 
vous  demande  infolemment  l’aumône  fur  un  grand  che- 
min ; 8c  le  banqueroutier  qui  vous  met  vous-même  à l’au- 
mône viendra  encore  , par  fon  fafte  , infuîter  à votre  mal- 
heur l C’eft  pourtant  ce  qui  arrive  tous  les  jours  , au 
grand  fcandale  des  moeurs , 8c  à la  ruine  d’une  foule  d’hon- 
nêtes gens. 

. Ou  un  négociant  qui  fait  banqueroute  eft  malheureux  , 
ou  il  eft  imprudent  ou  fripon.  S’il  eft  malheureux , il  doit 
etre  abfous  ; s’il  a été  imprudent,  il  faut  qu’il  porte  un 
ligne  diftinêfif  qui  avertiffe  de  fe  méfier  de  lui  j s’il  eft 
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coupable  j il  doit  êîr^  puni  rigoureufement.  Des  négo- 
cians  ieiils  ne  doivent  pas  être  juges  de  ce  délit.  En  tout 
état  de  chofes  , ks  enfans  jufqu’à  la  troilieme  génération 
doivent  être  tenus  à réparer  le  malheur  ou  la  faute  de 
leur  Faites  des  lois  rigoureufes , & vous  n’aurez 

bientôt  plus  de  banqueroutes. 

Mais  relie  efl  l’inattention  ou  l’infuffifance  de  vos  lois- 
fur  cet  article  , que  je  connois  des  gens  dont  tout  le  métier 
confiée  à drefTer  un  bilan  avec  tant  d’habileté  , que  le 
I coupable  échappe  à leur  févérité  , & que  bientôt  plus 
riche  qu’il  n’éroit  auparavant , on  le  voit  marcher,  la 
tête  levée  , au  milieu  de  ceux  dont  il  a opéré  la  ruine. 

Si  l’on  voit  des  banqueroutes  parmi  la  nation  juive  , 
qu’expofés  à des  pertes , ou  à des  retards  de  paie- 
ment de  la  part  même  des  plus  puifTans  de  notre  pays  , 
& des  provinces  qui  nous  avoifinent  , les  Juifs  font  eux- 
mémes  forcés  de  manquer  à leurs  engagemens. 

Il  efl  donc  digne  des  lumières  de  ce  fiecle  , digne  de 
cette  aifemblée  augufle  qui  a vengé  l’humanité  de  l’oubli 
ou  du  mépris  de  lés  droits  les  plus  facrés  , de  rendre  à 
cette  nation  malheureulé  l’exercice  de  ceux  de  citoyen  : 
Peorum  injwiæ  , diis  curæ  , difoit  l’immortel  Tacite  j &: 
teîle  paroît  être  aujourd’hui  la  devife  du  jour. 

Cette  maxime  eft  vraie  ; mais  elle  a befoin  de  quelques 
reliridions  , Sc  l’aiTemblée  nationale  les  a fagement  mifes 
dans  ks  droits  de  l’homme.  Voici  deux  faits  qui  me  font 
craindre  pour  ks  fuites.  Pana  imtu  primo  , 8tc.  à une 
ineffe  militaire  de  la  garde  nationale  d’une  petite  ville  , le 
^dérachement  qui  y aflifloit  met  un  genou  à terre  à l’élé- 
vation de  i’hoflie.  L’oflîcier , qui  éroit  proteftant  , refie 
immobile.  On  m’avouera  qu’il  valoir  mieux  ne  pas  y venir. 
Peu  de  jours  après  le  viatique  palfe  devant  le  corps-de- 
gnrdç.  Ici  c’étoir  tout  le  contraire.  L’officier  étoit  catholi- 
que , & la  garde  proieflanre.  Il  ordonne  qu’on  Ye  mette 
lüus  les  ariîies  , mais  perfonne  ne.bowgï’»  Ainfi  , contre 
ruiage  , non-fculemcnt  ie  Saint  Sacrement  ne  fut  pas  ef- 
corré , mais  il  ne  fut  pas  même  falué.  A dieu  ne  plaife 
que  je  veiiille  animer  ks  partifans  des  deux  religions  ks 
tins  contre  les  autres  , mais  j’exhorte  ks  proteflans  , qui  , 
d’ailleurs  , fe  comportent  avec  tant  de  fageffie  , de  modé- 
ration Si  de  paiiiotiime , à rendre  au  culte  public  des 
hommapçs  publics  , en  un  ra  t,  à fe  conformer  à ce  qui 
eft  porté  par  le  décret  de  l’anemblée  nationale*  fur  Je  culte. 
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II  y a long-temps  que  je  gémis  fur  ces  cloaques  infeélî , 
que  nous  appelions  fynagogues  , où  nous  reléguons  les 
Juifs  dans  nos  villes  , cloaques  auflî  mal  fains  pour  eux 
que  pour  nous;  il  y a long-temps  que  mes  yeux  font 
affligés  de  ce  ligne  de  réprobation,  de  ces  chapeaux  jaunes, 
dont  nous  les  forçons  de  fe  couvrir  la  tête.  Je  n’ai  pas  eu 
befoin  d’aller  au-devant  de  l’opinion  dominante  fur  la 
dignité  St  l’égalité  des  hommes  : elle  s’eft  tout  d’un  coup 
élevée  à la  hauteur  de  mes  penfées.  Il  y a vingt  ans  que 
je  profefle  hautement  avec  l’illuftre  comte  de  Clermont 
Tonnerre  , que  fi  vous  flétrifiez  l’exécuteur  du  coupable, 
il  faut  aufll  flétrir  le  juge  qui  l’a  condamné , & le  iégif- 
lateur  qui  a ordonné  fa  mort.  Quant  aux  comédiens  , je 
demande  par  quelle  raifon  , honorant  ceux  qui  font  les 
vers  , vous  méprifez  ceux  qui  les  déclament? 

Il  y a vingt  ans  que  je  prédis  des  états  généraux  en 
France  , & une  partie  de  ce  qui  s’y  fait.  Je  difois  à un 
intendant  d’un  grand  feigneur  , il  n’y  a pas  trois  ans , en 
lui  propofant  de  fe  défaire  des  bannaiités  : » Vous  n’en 
})  avez  pas  pour  dix  ans.  « Lh  ! pourquoi  me  dites  vous 
cela,  répondit  l’homme  étonné?  — C’eft  que  nous  fom- 
mes  arrivés  à un  fiecle  trop  éclairé  pour  que  les  peuples 
fouffrent  de  pareilles  horreurs  qui  les  ruinent  , & que 
les  feigneurs  auront  honte  à la  fin  d’être  meuniers  8c  four- 
jiiers  , car  ils  ne  font  que  cela. 

Je  veux  encore  hafarder  une  prédiction  ; c’efi  que  le 
fiecle  ne  finira  pas  fans  la  tenue  d’un  concile  général  , ou 
tous  les  Chrétiens  , Latins  , Grecs  8c  Schifmatiques  fe  réu^ 
niront  en  une  feule  croyance.  Je  fais  que  fi  je  fiégeois  fur 
le  trône  de  Rufîîe  avec  autant  de  gloire  qu’en  a acquis  la  i 
czarine  aftiielle  , j’aurois  encore  cette  ambition  , 8c  cg 
feroit  la  derniere. 


